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LES N 0 I B â OUBLIÉS 
PAR J A C Q U E S S A I N T - P I E R R E 

« L e Canada français a eu ses esclaves», 
lance l'historien Marcel Trudel, dans un arti­
cle paru dans le numéro d'octobre 1959 de La 
Revue de l'Université Laval. Le texte est un 
résumé du contenu de son livre sur le même 
sujet, qui est alors sous presse. Cette révéla­
tion est accueillie avec étonnement par le 
grand public, mais elle est connue depuis très 
longtemps des historiens québécois. Jacques 
Viger et Louis-Hippolyte La Fontaine, dans 
un compte-rendu de la fameuse Histoire du 
Canada de François-Xavier Garneau, l'abbé 
Cyprien Tanguay, Benjamin Suite, Pierre-
Georges Roy et d 'autres ont abordé cette 
question fondamentale avant Trudel, mais 
ils n'y ont jamais accordé toute l 'attention 
qu'elle méritait, peut-être parce que le sujet 
était trop délicat. Des gouverneurs, des in­
tendants et même des communautés religieu­
ses n'avaient-ils pas possédé des esclaves? 
Lorsque le livre de Trudel paraîtra enfin, en 
1960, il sera devenu professeur à l'Université 
d'Ottawa. 

A F F I C H E R SON STATUT S O C I A L 

Le premier homme noir à fouler le sol de la 
Nouvelle-France n'est pas un esclave, mais 
bien un homme libre. D'origine africaine, l'in­
terprète Mathieu Da Costa, qui accompagne 
Samuel de Champlain, en 1603, joue un 
rôle important en permet tant à l'explora­
teur français d'entrer en contact avec les po­
pulations autochtones. La Ville de Québec a 
décidé de rendre hommage à ce héros mé­
connu en donnant son nom à une rue. Quoi 
qu'il en soit, l'histoire des Noirs à Québec se 
confond, jusqu'au début du XIXe siècle, avec 
celle de l'esclavage. 

Dans la vallée du Saint-Laurent, le phéno­
mène n'a jamais eu les proportions qu'il aura 
dans les colonies du sud. Ainsi, durant plus 
d'un demi-siècle, Marcel Trudel ne recense 
qu'un seul Noir, un Africain amené par les 
frères Kirke. Baptisé en 1633, sous le nom 
d'Olivier Le Jeune, il a été offert en cadeau à 
Guillaume Couillard, en 1632, par Olivier Le 
Baillif. À sa mort, en 1654, il est qualifié de 
domestique. En fait, ce n'est qu'en 1709 que 
l'esclavage est reconnu légalement, mais 

l'ordonnance des intendants Jacques et An­
toine Raudot ne fait alors que sanctionner 
un usage établi . Au total , c'est plus de 
4 000 Noirs et Autochtones qui ont connu la 
servitude dans la vallée du Saint-Laurent. 

Marcel Trudel écrit que le prix des esclaves, 
considérés comme des biens meubles, varie 
selon la provenance. Les Noirs peuvent valoir 
jusqu'à deux fois plus que les Autochtones. 
La ville de Québec compte un total de 390 
Noirs contre un peu plus de 400 à Montréal. 
Ce sont les deux plus fortes concentrations de 
la colonie. Les fonctionnaires, les militaires et 
les bourgeois de Québec se paient les servi­
ces de Noirs qui proviennent, soit des colo­
nies anglaises ou encore des Antilles. Selon 
Trudel, la possession d'un esclave est bien da­
vantage un moyen d'afficher son statut social 
qu'une nécessité économique. 

À la fin du Régime français, un peu moins du 
tiers des esclaves sont des Noirs. Les Fran­
çais leur préfèrent les Autochtones (panis). 
Les Noirs sont plus appréciés par les Anglais. 
De fait, leur nombre s'accroît sensiblement à 
la fin du XVIIIe siècle. Il s'agit d'esclaves 
qui ne font que suivre leurs maîtres ou en­
core d'affranchis qui choisissent de s'enfuir 
au Canada. 

Tenue en août 1974, 
la Superfrancofête amène 
à Québec des délégations 
de 25 pays, dont plusieurs 
pays africains. Photographe 
inconnu. (Collection 
Yves Beauregard). 
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Vue de l'Eglise et du 
Collège des Jésuites, 

gravure de Richard Short, 
1761, détail. Les Noirs 

du Canada auraient été 
traités plus comme des 

domestiques que comme 
de véritables esclaves. 

(Archives nationales du 
Québec à Québec). 

LE SORT DES ESCLAVES 

On connaît très mal le sort qui est réservé 
aux Noirs québécois au XVIIF siècle. Il sem­
ble qu'ils soient traités plutôt comme des do­
mestiques que comme de véritables esclaves. 
Ils constituent une main-d'œuvre à bon mar­
ché pour les commerçants ou les boutiquiers 
de la ville. Plusieurs appar t iennent à des 
marchands, mais on en retrouve aussi un bon 
nombre chez les bouchers et les forgerons, où 
le travail est particulièrement pénible. Ils 
servent aussi le clergé, les hommes politiques 
et les professionnels. 

L'un des personnages du roman de William 
Kirby, Le Chien d'or, qui s'inspire de faits 
réels, est un Antillais d'origine. À la fois do­
mestique et garde du corps de l 'aubergiste 
Nicolas Jacquin, dit Philibert, il succombe 
aux charmes d'une employée de l'auberge, 
une fille de Saint-Thomas. L'enfant du couple 
meurt en nourrice et le père suit sa fille dans 
la tombe peu de temps après. Cet esclave est 
présenté comme un homme dévoué à son 
maître. D'autres Noirs sont cependant passés 
à l'histoire pour leurs frasques. C'est notam­
ment le cas du fameux Joe, employé à la Ga­
zette de Québec, qui fausse compagnie à son 
propriétaire à plusieurs reprises. 

Du côté des femmes, il semble qu'elles sont 
employées sur tout pour les t ravaux de la 
maison : le ménage, la lessive et la cuisine. 
On connaît l 'histoire de Lisette, la mulâ­
tresse acquise dès l'âge de quatre ans par les 

Aubert de Gaspé. Dans le roman Les Anciens 
Canadiens, elle est dépeinte comme une 
femme de caractère qui, malgré son émanci­
pation par ses maîtres, choisit de demeurer 
dans la famille où elle a grandi. Elle revendi­
que même comme un droit de rester au mi­
lieu d'eux. Elle est attachée à ses maîtres et 
ceux-ci éprouvent de l'affection pour elle. 

Toutefois, il faudrait voir dans quelle mesure 
les romans écrits à la fin du XIXe siècle par 
Kirby et Philippe Aubert de Gaspé décrivent 
fidèlement la réalité. 

L'APPORT DE L'IMMIGRATION 

Au XIXe siècle et dans la première moitié du 
XXe siècle, on retrouve peu de Noirs dans la 
région de Québec. Ils se concentrent à Mon­
tréal. Néanmoins, depuis 1960, on observe un 
mouvement migratoire significatif en prove­
nance de Haïti, mais également de l'Afrique. 
Des enseignants , des médecins, des ingé­
nieurs, des étudiants et, plus tard, des tra­
vailleurs en quête d'un emploi choisissent de 
s'établir à Québec. La présence de l'Univer­
sité Laval, de nombreux hôpitaux et des ser­
vices gouvernementaux contribue à a t t i rer 
les nouveaux arrivants dans la capitale. Bien 
qu'ils aient tendance à se mêler à la popula­
tion, ils sont plus nombreux dans certains 
quartiers, comme Limoilou ou Beauport. 

Il reste cependant beaucoup à faire. En dépit 
de tous les efforts déployés par le gouverne­
ment québécois pour attirer les immigrants 
en dehors de la métropole, ils sont moins de 
8 % à aller s'établir dans les autres régions 
du Québec, selon les données du dernier re­
censement. Québec se retrouve loin der­
rière Montréal, puisque 3,4 % de sa popu­
lation est formée d ' immigrants arrivés au 
cours de la dernière décennie. En ce qui 
concerne les Noirs, ra res sont les familles 
établies à Québec depuis plus d'une géné­
ra t ion . La capi ta le res te une ville moins 
cosmopolite que la métropole. 

Comme le reste du Québec, la capitale s'est 
ouverte davantage au monde extérieur au 
cours des dernières années. Des événements 
comme l'Expo 67 et la Superfrancofête, en 
1974, ont créé un climat favorable à l'accueil 
des é t rangers . Longtemps perçus comme 
des «voleurs de jobs», ils sont main tenant 
considérés pour leur contribution à la so­
ciété, même si les préjugés raciaux refont 
parfois surface. • 

Jacques Saint-Pierre est historien. 
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